












                                                                     

INTRODUCTION.

OVIDE a peint d’un mot sa vocation merveilleuse pour la
poésie:

Quidquid tentnbam scriberc versus erat.

Le même vers eût pu lui servir à peindre la faiblesse qu’il
montra dans son exil chez les Scythes; il eût suffi d’y faire
un léger changement et de l’écrire ainsi :

Quidquid tentaham scribere questus erat.

Car, depuis son départ de Rome, il ne trouva plus de paroles
que pour la plainte, plus d’inspiration que dans la douleur.

D’autres exilés n’ont point montré la même faiblesse : ils

ont été forts dans la disgrâce , ou du moins ils ont pu renfer-
mer leur douleur au fond de leur âme et souffrir avec dignité,

ce qui est encore de la force.
Ovide, au contraire, manque tout-à-fait au respect qu’on

se doit à soi-même, surtout dans le malheur; il souffre, c’est
déjà beaucoup pour un homme de cœur; mais ce n’est pas

assez pour lui : il veut que tout le monde sache combien il
souffre; il étale ses blessures, il les compte; il se plaît à mul-

tiplier les témoignages de sa faiblesse; il ne dit même pas ,
comme la Phèdre de Racine :

Je te laisse trap voir mes honteuses douleurs.

Non; car il ne trouve point de honte à souffrir ni à se plain-
dre, et si , dans quelques-unes de ses lettres, il avoue qu’il,
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ront une retraite plus sûre. Tu demandes où tu pourras
les recevoir sans offenser personne? A la place où était
l’Art d’aimer : elle est libre maintenant. Peut-être , à la

vue de ces hôtes inattendus, demanderas-tu quel motif
les amène : reçois-les tels qu’ils se présentent , pourvu

que ce soit-sans amour. Le titre n’annonce pas la dou-
leur;cependant, tu le verras, ils ne sont pas moins tris-
tes que ceux qui les ont précédés. Le fond est le même,

le titre seul diffère; et chaque lettre, sans taire les
noms , porte avec elle son adresse.

Cela vous, déplaît, à vous, sans doute; mais vous ne

pouvez l’empêcher, et ma muse courtoise vient vous
trouver malgré vous.

Quels que soient ces vers, joins-les à mes œuvres.
Les enfans d’un exilé peuvent, sans violer les lois, rési-

der à Rome. Tu n’as rien à craindre : on lit les écrits
d’Antoine, et les œuvres du savant Brutus sont dans les
mains de tout le monde. Je n’ai pas la folie de me com-
parer à d’aussi grands noms; et cependant je n’ai pas
porté les armes contre les dieux. Enfin il n’est aucun de
mes livres qui ne rende à César des honneurs qu’il ne

demande pas lui-même. Si tu crains de me recevoir,
reçois du moins les louanges des dieux; efface mon nom
et prends mes vers.

Le pacifique rameau de l’olivier protège au milieu
des combats: le nom de l’auteur même de la paix ne
servirait-il de rien à mes livres? Quand Énée était courbé

sous le poids de son père, on dit que la flamme elle-
même livra passage au héros. C’est le petit-fils d’Énée

que porte mon livre; et tous les chemins ne lui seraient
pas ouverts? Auguste est le père de la patrie, Anchise
n’est que le père d’Énéc.
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et mes sens veillent pour mon tourment. Je crois ou me
dérober auxtlèches des Sarmates , ou tendre à des liens
cruels mes mains captives; ou , quand je suis abusé par
les visions d’un plus doux sommeil, je vois à Rome ma
maison abandonnée; je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon épouse
chérie. Et quand j’ai goûté un bonheur imaginaire, fu-

gitif, cette jouissance d’un moment rend plus cruels
mes maux présens. Ainsi, que le jour éclaire cette tête
malheureuse, ou que les coursiers de la nuit ramènent
les frimas, mon âme, en proie à d’éternels soucis, se

fond comme la cire nouvelle au contact du feu.

Souvent j’invoque la mort, et en même temps mes
vœux la repoussent; je ne veux pas que mes cendres repo-
sent sous la terre des Sarmates. Quand je songe à la clé-
mence infinie d’Auguste, je pense qu’on pourrait accor-

der au naufragé des rives moins sauvages; mais quand
je vois combien le destin s’acharne après moi, je reste
abattu , et mon faible espoir, cédant à la crainte , s’éva-

nouit. Cependant je n’espère, je ne demande rien de
plus que de changer (l’exil, que de quitter ces lieux,
dussé-je être mal encore. Pour peu que tu puisses me
servir, voilà sans doute ce que ton amitié peut implorer
pour moi sans se rendre importune.

Toi, la gloire de l’éloquence latine, Maxime, sois le
bienveillant défenseur d’une cause difficile. Elle est
mauvaise , je le sais; mais elle deviendra bonne, si tu la
plaides. Dis seulement quelques mots de pitié en faveur
d’un malheureux exilé. Quoiqu’un dieu sache tout, Cé-

sar ignore ce que sont ces lieux, situés au bout du



                                                                     

16 EX PONTO LlB. I, EPIST. Il. (v- 75-)
Magna tenent illud rerum molimina numen;

Hæc est cœlesti pectore cura miner.
Nec vacat , in qua sint positi regione Tomitæ , -

Quærere, finitimo vix loca muta Getæ;
Aut quid Sauromatæ faciant, quid Iazyges acres,

Cultaque Oresteæ Taurica terra Deæ;
Quæque aliæ gentes, ubi frigore constitit Ister,

Dura meant celeri terga per amnis equo.
Maxima pars hominum nec te, pulcherrima, curant,

Roma , nec Ausonii militis arma timent.
Dam animes arcus iliis plenæque pharetræ ,

Quamque libet lbngis cursibus aptus equus:
Quodque sitim didicere diu tolerare famemque;

Quodque sequens millas hostis habebit aquas.

IRA Dei mitis non me misisset in istam ,
Si salis hæc illi nota fuisset, humum.

Nec me , nec quemquam Romanum gaudet ab haste,
Meque minus, vitam oui dedit ipse, premi.

Noluit, ut poterat, minima me perdere nutu.
Nil opus est unis in mea fata Getis.

Sed neque, cur morerer, quidquam mihi comperit actum;
Nec minus infestus , quam fuit , esse potest.

Tum quoque nil fecit, nisi quad facere ipse coegi,
Pæne etiam merito parcior ira mec.

Dî faciant igitur, quorum mitissimus ipse est,
Alma vnihil majus Cæsare terra ferat.

Ulque diu sub eo sit publica sarcina rerum ,
Perque manus hujus tradita gentis eat.

AT tu tam placide, quam nos quoque sensimus illum,
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18 EX PONTO LlB. l, EPlST. II. (V- 104J
Judice pro lacrymis ora resolve meis.

Non petito, ut bene sit, sed uti male tutius; utque
Exsilium sævo (lister ab haste meum :

Quamque dedere mihi præsentia numina vitam ,
Non adimat stricto squallid-us ense Getes.

Deniqne, si moriar, subeant pacatius arvum
Ossa, nec a Scythica nostra premantur humo :

Nec male compositos, ut scilicet exsuie dignum ,
Bistonii cineres ungula pulset equi:

Et ne, si superest aliquid post funera sensus,
Terreat. hic manes Sarmatis umbra mecs.

CÆSARIS hæc animum poterant audita movere,

Maxime ; movissent si tamen ante tuum.
Vox , precor, Augustas pro me tua molliat aures ,

Auxilio trepidis quæ solet esse reis z
Adsuetaque tibi doctæ dulcediue linguæ

Æquandi Superis pectora Hecle viri.
Non libi Theromedon , crudusvelrogabitur Atreus,

Quique suis homines pabula fecit equis z
Sed piger ad pœnas princeps, ad præmia velox ,

Quique dolet, quolies cogitur esse ferox :
Qui vicit semper , victis ut parcere passet ,

Clausit et æterna civica bella sera ;
Multa melu pœnæ, pœna qui pauca coercet;

Et jacit invita fulmina rara manu.
Ergo , tam placidas orator missus ad aures ,

Ut propior patriæ sit fuga nostra , raga.

ILLE ego sum , qui te colui; quem festa solebat
Inter convivas mensa videre tuos :
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20’ EX PONTO LIB. I, EPIST. II. (v. 133.)
Ille ego, qui dixi vestros Hymenæon ad igues ,

Et cecini fausto carmina digua toro :
Cujus te solitum memini laudare libellas ,

Exceptis , domino qui nocuere suo :
Cui tua nonnunquam miranti scripta legebas:

111e ego, de vestra cui data nupta domo.
Hanc probat, et primo dilectam semper ab ævo

Est inter comites Marcia censa suas ;
Inque suis habuit matertera Cæsaris ante ;

Quarum judicio si qua probata, proba est.
[psa sua melior fama , laudantibus istis,

Claudia divina non eguisset ope.
Nos quoque præteritos sine labe peregimus aimas:

Proxima pars vitæ fransilienda meæ.
Sed de me ut sileam , conjux mea sarcina vestra est:

Non potes hanc salva dissimulare fide. L
Confugit hæc ad vos; vestras amplectitur aras :

Jure venit cultos ad sibi quisque Deos.
Flensque rogat , precibus lenito Cæsare vestris ,

Busta sui fiant ut propiora viri.
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LETTRE TROISIÈME.

A RUFlN.

ARGUMENT.

Les lettres de Rufin ont charmé ses douleurs et lui ont rendu l’espérance; mais

ses paroles, malgré toute leur éloquence , n’ont pas en le pouvoir de le
guérir. Il en indique la cause. On ne peut lui citer pour modèles les anciens
héros, qui ont supporté courageusement les chagrins de l’exil; ils n’étaient

pas relégués aussi loin de leur patrie. Il avoue enfin que, s’il pouvait être

guéri, il le serait par les conseils et la lettre de son ami, qu’il a reçus avec

le plus grand plaisir.

RUFIN, c’est Ovide, ton ami, qui t’adresse cette let-

tre , si toutefois un malheureux peut être l’ami de quel-
qu’un. Les consolations [que tu as données naguère à
mon âme découragée, en adoucissant ma douleur, m’ont

rendu l’espérance. De même que le héros, fils de Péan,

sentit sa blessure soulagée par les secours salutaires de
l’habile Machaon: ainsi, l’âme abattue, et frappé d’une

blessure cruelle , je me suis senti fortifié par tes conseils.
Déjà, près de succomber , tes paroles m’ont rendu à la

vie, comme un vin pur rend au pouls son mouvement.
Cependant, quelque puissante que ton éloquence se soit
montrée, les discours n’ont pas guéri mon cœur. C’est

en vain que tu allèges le poids de ma douleur; c’est en
vain que tu épuises l’abîme de mes soucis, tu ne sau-

rais en diminuer le nombre. Peut-être , avec le temps,
la cicatrice se fermera; mais une blessure récente s’ir-
rite sous la main qui l’approche. Il n’est pas toujours au
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2/. EX PONTO LIB. 1, EPlST. III. (v- t -
Non est in medico semper, relevetur ut æger :

Interclum docta plus valet arte malum.
Cernis , ut e molli sanguis pulmone remissus

Ad Stygias certo limite ducat aquas.
Adferat ipse licet sacras Epidaurius herbas ,

Sanabit nulla vulnera cor-dis ope.
Tollere nodosam nescit medicina podagram,

Nec formidatis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdum nulla medicabilis arte;

Aut, ut sil, longa est exteuuanda mara.
QUUM bene firmarunt animum præcepta jacentem,

Sumtaque sunt nobis pectoris arma mi ;
Rursus amor patriæ, ratione valentior ornai,

Quod tua texuerunt scripta , relexit opus.
Sive pium vis hoc , sive hoc muliebre vocari ,

Confiteor misera molle cor esse milli.
Non d-ubia est Ithaei prudentia; sed tamen optat

Fumum de patriis posse videre focis.
Nescio qua natale solum dulcedine captas“

Ducit , et. ilnmemores non sinit esse sui.
Quid melius Rama P Scythico quid litore pejus?

Hue tamen ex illa barbarus urbe fugit.
Quum bene sit clausæ cavea Pandione natæ,

Nititur in silvas illa redire suas.
Adsuetos tauri saltus , adsueta leones,

Net: feritas illos impedit, antra petunt,
Tu tamen, exsilii morsus e pectore nostro

Fomentis speras cedere posse tuis.
Effice , vos ipsi ne tam milli sitis amandi ,-

Talibus ut levius sil; caruisse malum.
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LETTRE SIXIÈME.

A GRÉCINUS.

ARGUMENT.

Le poète regrette que Grécinus ne se soit pas trouvé à Rome au moment où il

a été proscrit par Auguste; il pense que Grécinus a été vivement affligé à

la nouvelle de sa disgrâce. Il le prie de consolerl’exilé par ses entretiens et

par ses lettres, et de ne pas chercher à connaître la cause de son bannisse-
ment, de peur de rouvrir des blessures déjà fermées. Il lui apprend ensuite
qu’il n’a pas perdu tout espoir de retour, qu’il a une grande confiance dans *

la clémence de César; il le prie d’apaiser le prince en sa faveur. Enfin , il
dit que les choses les plus impossibles arriveront, avant qu’il soupçonne la
fidélité de Grécinus, son ancien ami.

LORSQUE tu appris mes malheurs, car alors tu étais
retenu sur une terre étrangère, ton cœur en fut-il af-
fligé? En vain tu dissimulerais, tu craindrais de l’a-
vouer; Grécinus , si je te connais bien , sans doute tu fus
affligé. Une odieuse insensibilité n’est pas dans ton ca-

ractère, elle ne répugne pas moins aux études que tu
cultives. Les lettres, pour lesquelles tu as tant de zèle,
adoucissent les cœurs et bannissent la rudesse, et, plus
que tout autre, tu t’y livres avec une ardeur fidèle,
quand ta charge et les travaux de la guerre te le per-
mettent.

Moi, dès que j’ai pu sentir ce que j’étais devenu, car

long-temps mon âme étourdie resta anéantie, j’ai senti

un malheur de plus: tu me manquais, toi, l’ami qui de-
vait m’être d’un si grand secours. Avec toi me man-



                                                                     

1.6 EX PONTO LIB. 1, EPIST. v1. (v. 15.)
Tecum tune aberant ægræ solatia mentis,

Magnaque pars animæ consiliique mei.
AT nunc, quod superest, fer opem, precor, eminus unam;

Adloquioque juva pectora nostra tuo :
Quæ, non mendaci si quidquam credis amico ,

Stulta magis dici , quam scelerata, decet.

NEC leve , nec tutum , peccati quæ sil: origo ,
Scribere ; tractari vulnera nostra timent.

Quaiicumque modo mihi sint ea facta, rogare
Desine; non agites, si qua coire velis.

Quicquid id est, ut non facinus , sic culpa vocandum :
Omnis an in magnas culpa Deos scelus est?

Spes igitur menti pœnæ , Græcine , levandæ

Non est ex toto nulla relicta meæ.
Hæc Dea, quum fugerent sceleratas numina terras,

In Dîs invisa sola remansil: humo :

Hæc facit, ut vivat vinctus quoque compede fossor,
Liberaque a ferro crura futura putet:

Hæc facit, ut, videat quum terras undique nullas ,
Naufragus in mediis brachia jactet aquis.

Sæpe aliquem sollers medicorum cura reliquit;
Nec spes huic vena deficiente cadit.

Carcere dicuntur clausi sperare salutem;
Atque aliquis pendens in cruce vota facit.

Hæc Dea quam mullos laqueo sua colla ligantes
Non est proposita passa perire nece!

Me quoque conantem gladio finire dolorem
Arcuit, injecta continuitque manu.

Quidque facis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit’;
Sæpe per has Hecti principis ira solet;
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LETTRE HUITIÈME.

A SÉVÈRE.

ARGUMENT.

Il raconte à Sévère qu’entouré d’ennemis, il vit sans cesse au milieu des com-

bats; qu’il regrette vivement ses amis , sa femme , sa fille et sa patrie; qu’il

n’a pas même la consolation de consacrer ses loisirs à la culture des champs.

Ensuite, il se félicite de ce que tout réussit à Sévère, et le prie de demander

à Auguste une contrée moins éloignée pour son ami exilé.

REçOIs ce souvenir que ton cher Ovide t’envoie, Sé-

vère, toi, la moitie de moi-même. Ne me demande pas
ce que je fais : si je te raconte tout, tu pleureras; c’est
assez que tu connaisses en abrégé mes souffrances; Nous

vivons sans cesse au milieu des armes, sans connaître
jamaisla paix ; sans cesse le Gète , armé de son carquois ,

suscite des guerres cruelles. Scul de tant de bannis , je
suis tout ensemble exilé et soldat; les autres , et je n’en
suis pasjaloux , vivent en sûreté. El, pour que mes écrits

te paraissent plus dignes d’indulgence , ces vers, que tu
liras, je les ai faits armé pour le combat.

Près des rives de l’Ister au double nom, est une ville

ancienne, que ses remparts et sa situation rendent presm
que inabordable. Le Caspien Égypsus,si nous en croyons

ce peuple sur sa propre histoire, la fonda, et appela
son ouvrage de son nom. Le Gète barbare , après avoir
par surprise massacré les Odrysiens, s’en empara et
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Oh! que de fois, surveillant odieux d’une vie cruelle,
il retint mon bras prêt à terminer mes destins! que (le
fois il me dit : « La colère des dieux n’est pas inexora-

ble; vis et ne dis pas toi-même qu’on ne peut te par-
donner! » Mais voici ce qu’il me répétait surtout : «Vois

de quel secours Maxime doit être pour toi; Maxime ne
négligera rien ; avec tout le zèle de l’amitié , il demande a

que la colère de César ne tienne pas jusqu’à la fin. A
ses efforts il joindra ceux de son frère; il n’est rien qu’il

ne tente pour adoucir ton sort. n
Ces. paroles ont soulagé l’ennui de ma vie malheu-

reuse. Toi, Maxime, fais qu’elles ne restent pas sans
effet. Souvent aussi il me jurait qu’il viendrait ici, pourvu

que tu lui permisses de faire ce long voyage; car ta (le--
meure était sacrée pour lui : il l’honorait avec ce respect -

que tu portes toi-même aux dieux maîtres du monde. Croise

moi, tu as bien des amis, et tu le mérites : dans le nom-
bre , il n’en est aucun qui l’emportait sur lui, si toutefois

ce ne sont ni les richesses, ni le nom d’illustres aïeux ,
mais la vertu et les qualités du cœur qui distinguent les
hommes.

C’est donc avec raison que je pleure la mort de Cel-
sus, comme il me pleura, vivant, au moment de mon
départ; c’est avec raison que je lui consacre des vers qui
rendent témoignage à ses qualités si rares. Il faut que la
postérité, Celsus, y lise ton nom. C’est tout ce que je
puis t’envoyer des bords gétiques; c’est la seule chose
ici qu’on ne puisse me contester.

Je n’ai pu accompagner tes funérailles, ni parfumer
ton corps, et l’univers entier me sépare’de ton. .bûclier.

.4 ,. Fo.



















                                                                     

76 EX PONTO LIB. II, EPIST. I. (v. 15.)
Nos quoque frugiferum sentimus , inutilis herba,

Numen, et invita sæpe juvamur ope.
Gaudia Cæsareæ mentis pro parte virili

Sunt mea : privali nil habet illa doums.

GRATIA, Fama, tibi; per quam spectata triumphi
Incluse mediis est mihi pompa Getis.

Indice te didici, nuper visenda coîsse

Innumeras gentes ad duels ora sui :
Quæque capit vastis immensum mœnibus orbem,

Hospitiis Romain vix habuisse locum.
Tu mihi narrasti, quum multis lucibus ante

F uderit adsiduas nubilus Auster aquas,
Lumine cœlesti Solem fulsisse serenum ,

Cum populi vultu conveniente die.
Atque ita victorem, cum magne vocis honore ,

Bellica laudatis dona dedisse viris :
Claraque sumturum pictas insignia vestes;

Tura prins sanctis imposaisse focis :
Justitiamque sui caste placasse parentis ,

Illo quæ templum pectore semper habet.

QUAQUE ierit, felix adjectum plausibus omen;

Saxaque roratis erubuisse rosis.

Protinus argenta versos imitantia muros,

Barbara cum victis oppida lata viris : .
Flùminaque, et montes, et in altis pascua silvis;

Armaque cum telis in strue mista suis.

Deque triumphato, quad Sol-incenderit, auto
Aurea Romani tecta fuisse Fori.





                                                                     

78 EX PONTO LIB. lI, EPIST. I. (v.1.1)
Totque tulisse duces captivis addita collis

Vincula , pæne hastes quot satis esse fuit.
Maxima pars horum vitam veniamque tuierunt;

In quibus et belli summa caputque Bato.
Car ego posse negem minui mihi numinis iram,

Quum videam mites hostibus esse Deos?
PERTULIT hue idem nobis, Germanice, rumor,

Oppida sub titulo nominis îsse tui;

Atque en te contra , nec muri mole, nec armis,
Nec satis ingenio tuta fuisse loci.

Dî tibi dent annos! a te nam cetera sumes;
Sint modo virtuti tempora longa tuæ.

QUOD precor eveniet z sunt quiddam oracula vatum;
Nam Deus optanti prospera signa (ledit.

Te quoque victorem Tarpeias scandere in arecs
Læta coronatis Roma videbit equis;

Maturosque pater nati spectabit honores,
Gaudia percipiens, quæ dedit ipse suis.

Jam nunc hæc a me, juvenum belloque togaque
Maxime, dicta tibi vaticinante nota.

Hunc quoque carminibus referam fortasse triumphum ,
SufÏiciet nostris si modo vita malis;

Imbuero Scythicas si non prins ipse sagittas,
Abstuleritque ferox hoc caput ense Getes.

Quod si, me salve, dabitur tibi laurea templis,
0mina bis dices vera fuisse mea.
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LETTRE DEUXIÈME.

A MESSALINUS.

ARGUMENT.

Le poète s’adresse à Messalinus, dont la famille a toujours été bienVeillante

pour lui, et qui jouit de la faveur d’Augusle; il le prie de profiter de la
joie que le triomphe de l’Illyrie inspire à tous les cœurs, pour obtenir du
prince que son exil soit adouci, et pour plaider sa cause auprès de lui.

CET ami qui, dès son enfance, honora ta famille,
Ovide relégué sur la rive gauche du Pont-Euxin, t’en-

voie, Messalinus, du milieu des Gètes indomptables,
ces vœux qu’avant son absence il t’apportait lui-même.

Malheur à moi, si, à la vue de mon nom , tu changes de
visage, si tu hésites à achever la lecture! achève, ne
bannis pas mes paroles avec moi : votre ville n’est pas
interdite à mes vers. Je n’ai pas en la pensée qu’en en-

tassant Pélion sur Ossa, je pourrais de ma main at-
teindre aux astres brillans. Je n’ai pas, suivant les dra-
peaux insensés d’Encélade, déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde. Je n’ai pas, comme le bras téméraire

de Tyde’e, dirigé mes traits contre une divinité. Ma faute

est grave; mais mon audace n’a perdu que moi, et n’a
pas médité de plus grands forfaits. On ne peut m’appe-
ler qu’insensé et téméraire; voilà les seuls noms que l’on

puisse me donner.







                                                                     

84 EX PONTO LIB. II, EPIST. Il. (v.1.9)
Nunc tua pro lapsis nitatur gratia rebus ,

Principis æternam quam tibi præstet amome:

Nunc tibi et eloquii nitor ille domesticus adsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivitkenim in vobis facundi lingua parentis,
Et res heredem repperit illa suum.

Hanc ego non , ut me defendere tentet, ardoro;
Non est confessi causa tuenda rei.

Num tamen excuses erroris imagine factum ,
An nihi] expediat tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quad quum sanabile non sit,
Nou’contrectari tutius esse putem.

LINGUA , sile; non est ultra narrabile quidquam:
Posse veliin cineres obruere ipse meos.

Sic igitur, quasi me nullus deceperit error,
. Verba face, ut vita, quam dedit ipse, fruar.
Quumque serenus erit, vultusque remiserit illos ,

Qui secam terras imperiumque movent;
Exiguam ne me prædam sinat esse Getarum ,

Detqiue solum miseræ mite, precare, fugæ.

TEMPUS adest aptum precibus z valet ipse , videtque
Quas fecit vires, Rome, valere tuas.

Incolumis conjux sua pulvinaria servat:
Promovet Ausonium filius imperium.

Præterit ipse sucs anima Germanicus annos,
Nec vigor est Drusi nobilitate minon

Adde nurus neptesque pias , natosque nepotum ,,
Ceteraquc Augustæ membra valere domus:
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de la mort, c’est avec peine que tu me sauveras, si tou-

tefois tu me sauves. Qu’aujourd’hui se déploie pour ma

fortune abattue, ce crédit, que t’accorde César, et puisse
son amitié te l’accorder toujours! qu’elle t’inspire au-

jourd’hui, cette éloquence brillante, héréditaire, si sou-

vent utile à l’accusé tremblant. Car la voix éloquente

de votre père revit en vous; c’est un bien qui a trouvé
un digne héritier. Je ne l’implore pas pour qu’elle essaie

de me défendre; un accusé qui avoue ne doit pas être
défendu. Couvriras-tu ma faute du nom d’erreur? ou
serait-il plus utile de ne pas agiter une semblable ques-
tion? c’est à toi d’en juger. Ma blessure est de celles
qu’on ne guérit pas; peut-être serait-il plus sûr de n’y

pas toucher. iArrête, langue imprudente, tu ne dois pas dévoiler
ce mystère ; que ne puis-je l’enfouir moi-même avec mes

cendres! Parle-lui donc comme si je n’avais pas été
abusé par une erreur, pour qu’enfin il me laisse jouir de

la vie que je lui dois. Quand son regard te paraîtra se-
rein , quand il aura déridé ce front qui ébranle le monde

et l’empire, demande-lui de ne pas m’abandonner, faible

victime , à la fureur (les Gètes, et d’accorder à mon mi-

sérable exil un plus doux climat. ’
Le moment est favorable pour la prière : heureux lui-

même, il voit prospérer, ô Rome, la puissance qu’il t’a

faite. Les dieux veillent sur les jours d’une épouse fidèle
à sa couche. Son fils agrandit l’empire de l’Ausonie. Ger-

manicus lui-même devance les années par sa valeur, et
le courage de Drusus ne le cède pas à sa noblesse. Ses
brus aussi, ses tendres petites-filles, les enfans de ses
petits-fils, enfin tous les membres de la famille d’Au-
guste sont dans l’état le plus florissant. Les Péonieus















                                                                     

92 4 EX PONTO LIB. II, EPIST. III. (v. x9.)
Illud amicitiæ quondam venerabîle numen

Prostat, ouin quœstu pro m erelrice sedet.
Quo magis admirer, non, ut torrentib us undis,

Communis vîtii te quoque labe trahi.

Diligitur nemo, nisi cui fortuna secuuda est:
Quæ simul intonuit, proximal quœque fugat.

EN ego, non paucis quondam munitus amicis ,
Dum Havit velis aura secunda meis;

Ut fera nimboso tumuerunt æquora vento,
In mediis lacera puppe relinquor aquis.

Quumque alii nolint etiam me nosse videri ,
Vix duo projecto tresve tulistis opem.

Quorum tu princeps : nec enim cornes esse , sed auctor,
Nec petere exemplum, sed dam dignus eras.

Tc, nihil ex actu, nisi non peccasse , ferentem ,
Sponte sua probitas officiumque juvant.

J udice le mercede caret, per seque petenda est
Externis virtus incomilata bonis.

Turpe putas abigi , quia sit miserandus, amicum,
Quodque sil infelix, desincre esse tuum.

Mitius est lasso digîtum subponere menlo ,

Mergere quum liquidis ora natantis aquis.
Cerue , quid Æacides post mortem præstet amico:

Instar et hanc vitam mortis habere puta.
Pirithoum Theseus Stygias comitavit ad undas:

A Stygiis quantum sors mea distal: aquis!
Adfuit insano juvenis Phocæus Orestæ :

Et mea non minimum culpa furoris habet.





                                                                     

94 l EX PONTO LIB. 11, EPIST. m. (v. 47.)
TU quoque magnorum laudes admitte virorum;

thue facis, lapso, quam potes, affer Qpem.
Si bene te novi; si, quod prius esse solebas,

Nunc quoque es, atque animi non cecidere tui ,
Quo fox-mua magis sævit, magis ipse resistis,

thue decet, ne te vicerit “la, caves:
Et bene uti pugnes, bene pugnans efficitvhoslis.

Sic eadem prodest causa, nocetque mihi.

SCILICET indignum, juvenis rarissime, ducis
Te fieri comitem stantis in orbe Deæ.

Firmus es : et, quoniam non sunt ea qualia velles,
Vela regis quassæ qualiacumque ratis.

Quæque ita concussa est, ut jam casura putctur,
Restat adhuc humeris fuita ruina tuis.

IRA quidem primo fuerat tua justa , nec ipso
Lenior, offensus qui mihi jure fait :

Quique dolor pectus tetigisset Cæsaris alti,
lllum jurabas protinus esse tuum:

Ut tamen audita est nostræ tibi cladis origo,
Diceris erratis ingemuisse meis.

Tum tua me primum solari littera cœpît,
Et læsum Hecti spem tiare passe Deum.

Movit amicitiæ tum te constantia longæ ,
Ante tuos ortus quæ mihi cœpta fait.

El; quod eras aliis factus, mihi natus amicus;
Quodque tibi in cunis oscula prima dedi;

Quod, quum vestra domus teneris mihi semper ab annis
Culta sit, esse vetus nunc tibi cogor anus.
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nit l’un près de l’autre.- Enfin, mon ami, notre attache-

ment ne le céda jamais à celui d’Achille et du petit-fils

d’Actor. I
Non, quand tu boirais des eaux du fleuve d’oubli, je

ne croirais pas que ces souvenirs pussent s’effacer do
I ton cœur. La saison des frimas ramènera les longs

jours; les nuits d’hiver seront plus courtes que les nuits
’été; Babylone n’aura plus de chaleurs, le Pont n’aura

plus de froids; le souci l’emportera sur la rose parfu-
mée de Pestum, avant que mon souvenir s’efface de
ta mémoire : non , ma destinée n’est pas malheureuse à

ce point. Prends garde cependant qu’on ne puisse dire
que ma confiance m’a trompé, que j’ai été abusé par une

sotte crédulité. Protège, avec une fidélité constante, ton

ancien ami; protège-le autant que tu le peux, sans qu’il
te soit à charge.
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me!!!“

LETTRE CINQUIÈME.

A SALANUS.

s ARGUMENT.
Il fait l’éloge de la bouté et de la bienveillance de Salanus. Il le remercie

d’avoir accordé sa faveur aux vers d’un poète exilé. Il recommande à sa

protection le poème où il a célébré le triomphe de lllllyrie.

OVIDE envoie à Salanus ces mots mesurés en distiques

inégaux, et les vœux qui les précèdent: puissent-ils
s’accomplir! puissent mes espérances se réaliser! Je

souhaite, ami, qu’en me lisant, tu sois dans un état
prospère. Ta bonté, cette vertu presque éteinte de nos
jours, mérite bien de ma part (le semblables vœux.
Quoique je fusse peu connu (le toi, on dit que tu t’es
affligé de mon exil; et quand tu lus ces vers que j’en-
voyai des bords reculés du Pont, quels qu’ils fussent, ta
faveur leur servit (l’appui; tu souhaitas que César, tou-
jours protégé par les dieux, s’apaisât bientôt en ma

t faveur; César lui-même, s’il le savait, permettrait (le
semblables souhaits. C’est la bonté (le ton cœur qui
t’inspira (les vœux si bienveillans , et ce n’est pas ce qui

me les rend moins précieux..

Ce qui doit te toucher le plus dans mon malheur,
éloquent Salanus, c’est: sans doute la nature des lieux
où je souffre : dans le monde entier, crois-moi , tu trou-
verais à peine une contrée qui jouît moins de la paix
qu’Auguste nous a donnée. Et: pourtant ces vers, que je
fais ici au milieu des fureurs de la guerre, tu les lis, et,
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quand tu les as lus, tu les approuves, tu leur donnes
des éloges, tu applaudis à mon génie, à tout ce qui
coule d’une veine si stérile, et d’un ruisseau tu fais un

grand fleuve. Oui, ces suffrages sont chers à mon cœur;
et, tu le sais, le cœur du malheureux peut à peine
s’ouvrir à la joie.

Quand ma muse s’exerce sur des choses légères, mon

génie suffit à un travail simple et facile. Mais naguère,
quand la renommée d’un glorieux triomphe parvint jus-
qu’en ces lieux, j’osai entreprendre une tâche si rele-
vée : la grandeur et l’éclat du sujet accablèrent mon

audace; je succombai sous le poids de mon entreprise.
Dans mon poème tu n’auras à louer que ma bonne vo-,
lonté : du reste il languit écrasé par le sujet. Si, par
hasard , mon livre est parvenu jusqu’à toi, je te le re-
commande; prends-le sous ta protection; tu le ferais,
quand je ne le demanderais pas: que, du moins, la
prière d’un ami ajoute à ta bonne volonté. Je ne mérite

pas d’éloges; mais il y a tant de bonté dans ton cœur

plus candide et plus pur que le lait , que la neige nou-
velle! Tu admires les autres, toi, si digne d’être ad-
miré, toi dont personne n’ignore les talens et l’élo-

quence.
Le prince des jeunes Romains, César, à qui la Ger-

manie a donné son nom , t’associe à ses études : le plus

ancien de ses compagnons, uni à lui dès l’enfance , tu lui

plais par ton génie qui sympathise avec son caractère.
Tu parles, et aussitôt il se sent animé; tu es là pour
exciter son éloquence par la tienne. Quand tu as cessé
de parler, que toute bouche mortelle s’est tue devant
lui , et que le silence a régné un instant, il se lève alors,
ce prince si digne de porter le nom cl’Iule, semblable à
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de ne pas te tenir d’un pied ferme! quelle honte d’aban-

donner un vaisseau dans la détresse! quelle honte de
suivre les chances du sort, de céder à la fortune, et de
désavouer un ami quand il n’est plus heureux!

Telle ne fut pas la conduite du fils d’Agamemnon et
du fils de Strophius. Telle ne fut pas l’amitié de Pirithoüs
et du fils d’Ége’e; admirés des siècles passés , ils le seront

encore des siècles à venir, et les théâtres retentissent
d’applaudissemens à leur honneur. Toi aussi, pour être
resté fidèle à ton ami dans l’adversité, tu mérites d’être

compté parmi ces grands hommes; tu le mérites, et
puisque ta pieuse amitié est digne d’être célébrée, ma

reconnaissance ne taira pas tes bienfaits. Crois-moi, si
mes vers ne sont pas destinés à l’oubli, ton nom sera
souvent répété dans la postérité. Seulement, Grécinus,

ne cesse pas d’être fidèle à ton ami dans sa disgrâce, et

que le temps ne ralentisse jamais l’ardeur de ton affec-

tion. Jelsais que tu fais tout pour moi; mais, quoique
secondé par le vent, je me sers encore de la rame : il
est bon de presser de l’aiguillon le cheval lancé à la
course.









































                                                                     

PONTIQUES, LIV. II, LETT. IX. ’ 131
dans les combats, le sang te répugne, quand la paix est
conclue.

Te dirai-je encore que l’étude assidue des beaux-arts

adoucit les mœurs et en corrige la rudesse. Or, de tous
les rois aucun n’a plus que toi cultivé ces douces études,

aucun n’y a consacré’plus d’instans; tes vers le prou-

vent : ôte ton nom , et je jurerais qu’ils ne sont pas l’ou-
vrage d’un Thrace. Non , Orphée n’est plus le seul poète

de cette contrée, et la terre de Bistonie s’enorgueillit
aussi de ton génie. De même que ton courage t’invite à

prendre les armes, quand il en est besoin, et à tremper
tes mains dans le sang ennemi; de même que tu sais
lancer un javelot d’un bras vigoureux , et manier habi-
lement un rapide coursier; de même, quand tu as donné
le temps nécessaire à ces exercices de tes pères , et qu’un

pénible fardeau laisse un peu de repos aux épaules qui

le soutiennent, tu ne veux pas que tes loisirs se con-
sument dans un sommeil engourdi, et par le culte des
Piérides tu te fraies une route vers les astres brillans.
C’est un lien de plus qui m’unit à toi; l’un et l’autre

nous sommes initiés aux mêmes mystères. Poète, je tends

à un poète mes mains suppliantes; je demande sur tes
bords protection pour mon exil.

Je ne suis pas venu sur les rivages du Pont, après avoir
commis un meurtre; ma main n’a pas mêlé de cruels
poisons; je n’ai pas été convaincu d’avoir scellé d’un ca-

chet imposteur un écrit supposé. Je n’ai rien fait que la

loi défendît; et cependant, je dois l’avouer, ma faute

est plus grave que tout cela. Ne demande pas quelle est

9.



                                                                     

132 EX PONTO LIB. II, EPIST. IX. (v. 73.)
Neve rages quid sit; stultam conscripsimus Artem :

Innocuas nobis hæc vetat esse manus.
Ecquid præterea peccarim, quærere noli;

Ut pateat sola culpa sub Arte mea.
Quidquid id est, habuî moderatam vindicis iram :

Qui, nisi natàlem, nil mihi demsit, humum.
Hac quoniam careo , tua nunc vicinia præstet,

Inviso passim tutus ut esse loco.
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cette faute: j’ai écrit un Art insensé, voilà ce qui a rendu

cette main coupable; ne t’informe pas si j’ai fait plus

encore : je veux que dans mon Art on voie tout mon
crime.Quoi qu’il en soit, j’ai trouvé dans mon juge une

colère indulgente: il [ne m’a privé que du séjour de la

patrie; puisque je n’en jouis plus, que près de toi du
moins je puisse habiter en sûreté cette terre odieuse.

-. ah- 11-.- 1
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avec toi sous ce ciel glacé. Tu es ici, et tu l’ignores;
bien qu’absent, tu es souvent près de moi, et je te vois
sortir de Rome pour venir chez les Gètes. Rends-moi la
pareille, et, puisque ton séjour est plus heureux que
le mien fais que j’y sois toujours dans ton souvenir et
dans ton cœur.



                                                                     

14° EX PONTO LIB. II, EPIST. XI.

EPISTOLA UNDECIMA.

RUFO.

iARGUMENTUM.

Ad Rufum Fundanum , uxoris suæ avunculum , banc epistolain scribit pocta z
cujus merita dicit se habere in memoria , quamvis sit longissimo intervalle
remotus. Demum Dcos precatur, ut illi meritas gratins referant.

Hoc tibi, Rufe, brevi properatum tempore mittit
Naso , parum faustæ conditor Artis, opus z

Ut, quanquam longe toto suinus orbe remoti ,
Scire tamen possis nos meminisse tui.

Nominis ante mei venient oblivia nobis,
Pectore quam pictas sit tua pulsa mec.

Et prins banc animam vacuas reddcmus in auras,
Quam fiat meriti gratia vana mi.

Grande voco lacrymas meritum , quibus ora rigabas,
Quum mea concreto sicca dolore forent.

Grande voco meritum , mœstæ solalia mentis,
Quum pariter nabis illa tibique dares.

SPONTE quidem, par seque mea est laudabilis uxor;
Admonitu melior fit tamen illa tua.

Namque quod Hermiones Castor fuit. Hector“ Iuli,

Hoc ego te lælor conjugis esse meæ.
Quæ, ne dissimilis tibi sit probitate , laborat;

Seque tui vita sanguinis esse probat.





                                                                     

142 EX PONTO LIB. Il, EPIST. XI.
Ergo, quad fueral stimulis factura sine ullis,

Plenius auctorem te quoque nacta facit.
Acer, et ad palmæ per se cursurus honores, A

Si tamen horteris, fortiusüibit equus.
Adde, quad absentis cura mandata fideli

Perficis, et nullum ferre gravaris onus.
O referant grates, quoniam non possumus ipsi,

Dî tibi! qui referent, si pia facta vident.
Sufficiatque diu corpus quoque moribus istis ,

Maxima Fundani gloria , Rufe, soli.

(v. l9-)
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

A SA FEMME.

A RGUMEN T.

Il ne peut supporter son cruel exil; il supplie sa femme de soutenir sa répu-
tation de bonne épouse, et d’employer tous ses efforls auprès de la femme

de César, pour obtenir que son époux change de séjour, et qu’il soit trans-

féré dans une contrée moins ennemie que la terre du Pont.

O MER! que le vaisseau de Jason sillonna le premier,
et toi, terre que de cruels ennemis , que les frimas at- ’
tristent sans relâche, quand viendra le temps où Ovide
vous quittera pour être transféré dans une région moins

hostile? Me faudra-t-il toujours vivre dans cette contrée
barbare, et serai-je enseveli dans la terre de Tomes?
Permets que je le dise, sans cesser d’être en paix avec
toi, si la paix est possible pour toi, terre du Pont , sans
cesse foulée par les rapides coursiers des ennemis qui
t’environuent , permets que je le dise: c’est toi qui fais le

plus cruel tourment de mon exil, c’est toi qui rends mes

maux plus pesans. Jamais tu ne vois le printemps cou-
ronné de fleurs; jamais tu ne vois les moissonneurs dé-
pouillés de leurs vêtemens; l’automne ne l’offre ni pam-

pre ni raisin ; mais loutes les saisons t’apporlent un froid

x. 10



                                                                     

11.6 Ex PONTO L113. m, En“. 1. (v. :5.)
Tu glacie freta vincta tenes; et in :cquore piscis

Inclusus tecta sæpe natavit aqua.
Nec tibi surit fontes, laticis nisi pæne marini;

Qui polus dubium sistat alatne sitim.
Rara, neque hæc felix,,in apertis eminet arvis

Arbox“, et in terra est altera forma maris.

Non avis obloquitur; silvis nisi si qua remotis
Æquoreas rauco gutture potat aquas.

Tristia per vacuos horrent absinthia campos,
Conveniensque suo messis amara loco.

Adde metus, et quod morus pulsatur ab hoste,
Tinctaque mortifera tabe sagitta madet;

Quod procul hæc regio est, et ab omni devia cursu;
Nec pede quo quisquam, nec rate tutus eat.

NON igitur mirum, finem quærentibus horum
Altcra si nobis asque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evincere, conjux;
Inque meis lacrymas posse tenere malis.

Quid facias, quæris? quæras hoc scilicet ipsum;
Invenies, vere si reperire voles.

Velle parum est : cupias, ut re potiaris, oportet;
Et facial: somnos hæc tibi cura breves.

Velle reor multos : quis enim mihi tam sit iniquus,
Optet ut exsilium paco carere meum?

Pectore te toto, cunctisque incumbere nervis,
Et niti pro me nocte dieque decet.

thue juvent alii, tu debes vincere amicos,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.









                                                                     

150 EX PONTO LIB. III, EPIST. I. (7o 7L)
Quodque ego præstarem, si te magis ipse valerem,

Id mihi, quum valeas fortins, ipsa refer.
Exigit hoc socialis amer, fœdusque maritum;

Moribus hoc, conjux, exigis ipsa tuis.
Hoc domui debes, de qua censeris, ut illam

Non magis ochiis, quam prohitate, colas.
Cuncta licet facias, nisi sis laudabilis uxor,

Non poterit credi Marcia cuita tibi.
NEC sumus indigni; nec, si vis vera faterî,

Debetur meritis gratin nulla meis.
Redditur illa quidem grandi cum fœnore nobis,

Nec te, si cupiat lædere , livor habet.
Sed tamen hoc factis adjunge prioribus unum,

Pro nostris ut sis ambitiosa malis.
Ut minus infesta jaceam regione, labora :

Clauda nec officii pars erit ulla tui.
Magna peto, sed non tamen invidiosa roganti :

thue ea non toncas, tuta repulsa tua est.
Nec mihi succense, toties si carmine nostro ,

Quod facis, ut facias , taque imitere, rogo.
Fortibus adsuevit tubicen prodesse, suoque

Dux bene pugnantes incitai: ore viros.

NOTA tua est probitas, testataque tempus in onine :
Sit virtus etîam non probitate minor.

Non tibi Amazonia est pro me sumenda securis,
Aut excisa levi pelta gerenda manu.

Numen adorandum est; non ut mihi fiat amicum,
Sed sit ut iratum, quam fait ante, minus.





















                                                                     

160 EX PONTO LIB. III, EPIST. II. (v. 21-)
At meus excusat caves ita candor alnicos,

thue habeant de me crimina nulla, fhvet.
Sint bac contentî venia, signentque licebit

Purgari factum, me quoque teste, suums
PARS estis pauci potier, qui rebus in arctis

Ferre mihi nullam turpe putastis opem.
Tune igitur meriti morietur gralîa vesiri,

Quum cinis absumto corpore façtus cro.
Fallor, et illa meæ superabit tempora vitæ;

Si tamen a memori posteritate legar.
Curpora debentur mœstis exsanguia bustis z

Effugiunt structos nomeu honorque ragas.
Occidit et Theseus , et qui comitavit 0resten :

Sed tamen in laudes vivit uterque suas.
Vos etiam seri [laudabunt sæpe nepoles,

Claraque erit scriptis gloria vestra meis.
Hic quoqueSauromatœ jam vos novere , Gelæque,

Et tales animos barbara turba probat.
Quumque ego de vestra nuper probitate referrem,

Nam didici Getice Sarmaticeque loqui,
Forte senex quidam, cœtu quum .staret in i110 ,

Reddidit ad nostros-talia verba sonos:
Nos quoque nmicitiœ uomen bene novimus, hospes,

Quos procul a vobis frigidus Ister habet.
Est locus in Scythia, Tauros dixere priores,

Qui Getica longe non ita distat humo.
l-Iac ego sum terra , patries nec pœnilet , orlus.

Consortem Phœbi gens colit illa Deam.

Templa miment hodie vastis innixa columnis;

Perque quater denos itur in illa gradus.
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famille des Cotta, dont sans toi le nom antique allait
périr. Digne héritier de cette suite d’aïeux, songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un ami mal-
heureux.
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en désordre pendaient négligemment sur son visage; et.
à mes yeux s’offre une aile hérissée, comme serait le

plumage d’une colombe aérienne que plusieurs mains
auraient froissé. Aussitôt que je l’eus reconnu , car nul

n’est plus connu de moi, ma langue sans aucune crainte
lui adressa ces mots :

« Enfant, qui, trompant ton maître, as causé son
exil , toi que je n’aurais jamais dû former par mes leçons ,

tu es donc venu jusque dans ces lieux où la paix ne règne
en aucun temps, dans ces contrées barbares, où les glaces
enchaînent les ondes de l’Isterl Pourquoi ce voyage, si
ce n’est pour être témoin de mes maux? Ces maux, si tu
l’ignores, te rendent odieux. C’est toi qui (l’abord m’in-

spiras des vers folâtres; sous tes auspices, j’entremêlai
l’hexamètre et le vers de cinq pieds. Tu ne m’as pas per-

mis de m’élever jusqu’au ton du poète de Méonie, ni de

chanter les exploits des grands capitaines. Mon génie
n’avait pas grande vigueur, peut-être; il en avait pour-
tant: ton arc et ton flambeau l’ont affaibli ; car pendant
que je chantais ton empire et celui de ta mère, mon
esprit ne pouvait songer à des œuvres plus relevées. Ce.
ne fut pas assez: insensé, j’ai fait d’autres vers encore,

afin que, par mes leçons , tu devinsses plus habile. Voilà ,
malheureux que je suis! ce qui m’a valu l’exil pour ré-

compense, et cet exil au bout du monde, dans des lieux
d’où la paix est bannie! Tel ne fut pas envers Orphée,

Eumolpus, fils de Chioné; tel ne fut pas Olympus en-
vers le Satyre de Phrygie; telle ne fut pas la récompense
que Chiron reçut d’Achille, et l’on ne dit pas que Numa

ait persécuté Pythagore. Et, pour ne pas rappeler tous
ces noms choisis dans L’a/suite des âges, seul je (lois ma











                                                                     

176 EX PONTO LIB. III, EPIST. III.
Livor, iners vitium, mores non exit in altos,

thue latens ima vipera serpit humo.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum,

Grandius ingenio nec tibi nomen inest.
Ergo alii noceant miseris, optentque timeri,

Tinctaque mordaci spicula felle gerant.
At tua supplicibus domus est adsueta juvandis :

In quorum numero me precor esse velis.

(m lol)
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comme la vipère , il se cache et rampe à terre. Ton grand
cœur l’emporte encore sur ta naissance, et ton carac-
tère n’est pas au dessous du nom que tu portes. Ainsi,
que d’autres tourmentent les malheureux et se plaisent
à se faire craindre, qu’ils s’arment d’un aiguillon trempé

dans un fiel mordant; toi, tu sors d’une famille accou-
tumée à protéger les supplians. C’est parmi eux que je

te prie de me compter.







                                                                     

180 EX PONTO LIB. 111, EPIST. IV. (v. x9.)
Nos ea vix avidam vulgo captata’per aurem

Scripsimus z atque oculi fama fuel-e moi.
Scilicet adfectus similes , aut impetus idem,

Rebus ab auditis conspicuisque venit?
Nec nitor argenti , quem vos vidistis, et auri,

Quod mihi defuerit, purpuraque illa, fluorer:
Sed loca, sed gentes formatæ mille figuris

Nutrîssent carmen, prœliaque ipsa, meum.

Et regum vultus, certissima pignorn mentis,
Juvisscnt aliqua forsitan illud opus.

Plausibus ex ipsis populi, lætoque favore,
Ingenium quodvis incaluissè potest.

Tamque ego sumsissem tali clangore vigorem,
Quam :rudis audita miles ad arma tuba.

Pectora sint nabis nivibus glacieque licebit,
Atque hoc, quem patior, frigidiora loco:

Illa ducis facies, in curru stantis eburno,
Excuteret frigus sensibus omne mais.

His ego defectus, dubiisque auctoribus usus,
Ad vestri venio jure favoris opem.

Nec mihi nota ducum, nec sunt mihi nota locorum
Nomina: materiam vix habuere manus.

Pars quota de tamis rebus, quam fama referre,
Aut aliquis nobis scribere posset, erat?

Quo magis, o lector, debes ignoscere, si quid
Erratum est illic, præteritumve mihi.

ADDE, quod, adsiduam domini. meditata querelam,
Ad lætum carmen vix mea versa lyra est.

Vix houa post tanto quærenti verba subibant ,
Et gaudere aliquid, res mihi visa nova est.
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rayonnent de l’éclat de l’or et des pierreries; qu’au des-

sus des guerriers enchaînés s’élèvent des armes en tro-

phées; que l’ivoire nous représente des villes ceintes de

tours et de remparts; et qu’à la vue de ces images, nous
croyions voir la réalité. Que le Rhin en deuil cache,
sons ses roseaux brisés, sa chevelure en désordre, et
qu’il roule des ondes teintes de sang. Déjà les rois cap-

tifs réclameut les insignes de leur royauté barbare, et
ces tissus plus riches que leur fortune présente. Dispose
enfin tout cet appareil, que t’a souvent demandé, que
te demandera souvent encore l’indomptable valeur de tu
famille. Dieux qui m’inspirez l’avenir que j’ai révélé,

faites que bientôt l’évènement justifie mes paroles!

-......4 -----... A V ,
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LETTRE SIXIÈME.

A UN DE SES AMIS.

ARGUMENT.

Le poète prouve à un de ses amis qui n’avait pas voulu être nommé dans ses

vers, que cette crainte jette de l’odieux sur Auguste , dont la clémence est
assez connue. Il l’engage à aimer l’exilé ouvertement et sans rien craindre,

on, du moins, en secret.

C’EST Ovide qui envoie des bords de l’Euxin cette
courte épître à son ami qu’il a failli nommer. Mais si sa

main peu discrète avait écrit ton nom, peut-être ce témoi-
gnage d’amitié aurait-il excité tes plaintes. Et pourtant,

quand d’autres n’y voient aucun danger, pourquoi seul

demandes-tu que mes vers ne te nomment pas? Je puis
t’apprendre , si tu l’ignores , combien , dans sa colère ,

César a de clémence. Moi-même je ne pourrais rien ôter
au châtiment que je subis , si j’étais forcé d’être juge dans

ma propre cause. César ne défend pas qu’on se sou-,
vienne d’un ami; il n’empêche pas que je reçoive de tes

lettres, et toi des miennes. Ce ne serait pas un crime
pour toi, de consoler un ami, de soulager par de douces
paroles sa cruelle destinée. POurquoi , redoutant ce qui
n’est pas dangereux , viens-tu , par tes craintes, jeter de
l’odieux sur d’augustes divinités?

Nous avons vu parfois des hommes atteints de la fou-
dre, se ranimer, être rappelés à la vie, sans que Jupi-

13.
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plumes de cette contrée, voilà ses livres; voilà , Maxime,
la Muse ui rè ne dans ces lieux. J’ai honte de t’envo er

, ydes résens un aralssent de 51 eu de valeur“ e te ne2 Pcependant d’agréer mon offrande.











                                                                     

212 EX PONTO LIB. III, EPIST. IX. (v.47.)

DENIQUE materiæ, quam quis sibi finxerit ipse,
’ Arbitrio variat multa poeta suo.

Musa mea est index nimium quoque vera malorum ,
Atque incorruptæ pondera testis habet.

Nec liber ut 6eret, sed uti sua cuique daretur
Littera, propositum curaque nostra fuit.

Postmodo collectas, ulcumque sine ordine, junxi,
Hoc. opus electum ne mihi forte putes.

Da veniam scriptis, quorum non gloria nobis
Causa, sed utilitas officiumque, fait.







                                                                     

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

A sa XTUS POMPÉE.

.ARGUMENT.

il s’excuse d’écrire dans cette lettre le nom de Seuils , dont il raconte les

services avec reconnaissance. ll a la confiance que Sextus ne lui manquera
pas pour l’avenir.

Reçus, Pompée, ces vers composés par un poète qui
te doit la vie. Si tu ne me défends pas d’y écrire ton

nom, tu mettras le comble à tes bienfaits. Si ton front
s’obscurcit, j’avouerai que j’ai eu tort;’et cependant tu

dois approuver le motif qui m’a rendu coupable: mon
cœur n’a pu s’empêcher d’être reconnaissant; que ta co-

lère , je t’en conjure, ne s’appesantisse pas sur ma pieuse

gratitude. Oh! combien de fois dans ces vers me suis-je
reproché comme un crime de ne t’avoir nommé nulle

part! oh! combien de fois , voulant écrire un autre nom,
ma main, à son insu , a-t-elle tracé le tien sur la cire!
Je trouvais du plaisir à cette erreur, à ces méprises, et
c’était à regret que ma main effaçait ce qu’elle avait

écrit. Après tout, me disais-je, qu’il en soit, comme il
voudra; qu’il se plaigne, j’y consens; j’ai honte de n’a-

voir pas plus tôt mérité ses reproches. Tu m’abreuverais

des eaux du Léthé, qui, dit-on, rendent insensible, je











                                                                     

220 EX PONTO LIB. IV, EPIST. II. (v. x9.)
Pectora sic mea sunt limo vitiata malorum,

Et carmen vena pauperiore Huit.
Si quis in bac ipsum terra posuisset Homerum,

Esset, crede mihi, factus et ille Getes.
Da veniam fasso; studiis quoque frena remisi;

Ducitur et digitis littera rata meis.
Impetus ille sacer, qui vatum pectora nutrit ,

Qui prius in nabis esse solebat, abest.
Vix venit ad partes , vix sumtæ Musa tabellæ

Imponit pigras pæne coacta manus.
Pal-vaque, ne dicam scribendi nulla voluptas

Est mihi; nec numeris ucctere verba juvat.
Sive quad hinc fructus adeo non cepimus ullos ,

Principium nostri res sit ut ista. mali:
Sive quad in tenebris numerosos ponere gressus ,

Quodque legas nulli, scribere carmen, idem est.

EXCITAT auditor studium; laudataque virtus
Crescit, et immensum gloria calcar habet.

Hic mea cui recitem , nisi flavis scripta Corallis ,
Quasque alias gentes barbarus Ister habet?

Sed quid solus agam? quaque infelicia perdam

Olia materia, subripiamque diem?
Nam quia nec vinum, nec me tenet alea fallait ,

Per quæ clam tacitum tempus abire solet;

Nec me, quod cuperem, si per fera bella liceret,
Oblectat cultu terra novata suo :

Quid, nisi Pierides, solatia frigida , reslat,
Non bene de nabis quæ morucre Deæ?





                                                                     

222 EX PONTO LIB. IV, EPIST. II. 01.47.)
AT tu, cui bibitur felicius Aonius fous ,

Utiliter studium quad tibi cedit, ama :
Sacraque Musarum merito cale; quodque legamus,

Hue aliquod curæ mitte recentis opus. ’
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Mais toi, qui bois avec plus de bonheur aux sources

de l’Aonie, aime toujours une étude qui te donne d’heu-

reux succès, rends aux Muses les honneurs que tu leur
dois, et fais-moi lire dans ces lieux quelque nouveau
fruit de tes veilles.
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LETTRE TROISIÈME.

A UN AMI INCONSTANT.

ARGUMENT.

Il s’emporte contre un ami perlide. et lui rappelle l’instabilité des choses
humaines.

FAUT-IL me plaindre ou me faire? dirai-je ton crime,
sans’te nommer, ou ferai-je connaître à tous qui tu es?

Je. ne me servirai pas de ton nom , de peur de te rendre
célèbre par mes plaintes, de peur que mes vers ne tu
donnent de la renommée. Quand mon navire reposait
sur une carène solide, tu étais le premier à, vouloir vo-
guer avec moi. Aujourd’hui, parce que la Fortune a ridé

son from, tu te retires, quand tu sais que j’ai besoin
de ton secours; tu dissimules même, tu veux faire croire
que tu ne me connais pas : quand tu entends mon nom,
tu demandes, Quel est cet Ovide? Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui qu’une ancienne amitié unit, encore

enfant, à ton enfance; celui qui le premier étaitinstruit
de tes affaires sérieuses; qui le premier partageait les
plaisirs de tes jeux; celui qui, toujours avec toi, fut ton
ami le plus assidu, le plus intime; celui que tu appelais
ton unique Muse. Eh bien l cet ami, tu ne sais aujour-
d’hui s’il vit encore; tu ne “songes pas, perfide, à t’in-

former de lui. Ou jamais je ne te fus cher, et alors, de
ton propre aveu , tu me trompais; ou, si tu ne feignais
pas , ton inconstance est manifeste.

x. p i5
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Dis-moi donc, dis quel ressentiment a pu te changer;
si tes plaintes ne sont pas justes, mes plaintes à moi le
seront. Qui t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu fus

jadis? Je suis devenu malheureux , est-ce un crime à tes
yeux? Si tu ne pouvais m’assister ni de ta fortune, ni
de tes démarches, tu pouvais m’envoyer du moins quel-

ques mots de souvenir. J’ai peine à le croire, mais on
dit que tu insultes encore à ma disgrâce , et que tes dis-
cours ne m’épargnent pas. Que fais-tu , insensé? pour-

quoi, si la fortune devait te quitter un jour, dessèches-tu
les larmes qui pleureraient ton naufrage? Cette déesse
nous montre son incenstance par cette roue toujours
mobile dont sans cesse elle foule le sommet. de son pied
incertain; elle est plus légère que la feuille, que le
moindre souffle: toi seul, ami sans Foi, tu l’égales en
légèreté. Toutes les choses d’ici-has sont suspendues à

un fil fragile, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui ne connaît l’opulence du riche Crésus? et ce-

pendant, captif, il dut la vie à son ennemi. Ce tyran .,
si redouté naguère à Syracuse, c’est à peine si . par un

vil emploi, il peut repousser les rigueurs de la faim.
Quoi de plus grand que Pompée? et cependant Pompée
fugitif’implora d’une voix suppliante l’assistance de son

client; et celui à qui l’univers entier obéissait, devint
lui-même le plus misérable des hommes. Ce guerrier fa-
meux par ses triomphes sur Jugurtha et sur les Cimbres,
qui . consul, donna tant de fois la victoire aux Romains,
Marius se cacha dans la fange, dans les roseaux d’un
marais, et souffrit mille outrages indignes d’un si grand
homme. La puissance divine se joue des destinées hu-

15.
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nombreux cadavres. Le second centurion combat à
l’exemple de son chef; chaque soldat porte et reçoit
mille coups. Mais ta valeur t’élève au dessus de tous les

autres, autant que Pégase surpassait en vitesse les plus
rapides coursiers. Égypsos est vaincue , et mes chants ,
Vestalis, attesteront àjamais tes exploits.



                                                                     

252 EX PONTO LIB. IV, EPIST. VIH.

EPÎSTOLA OCTAVA.

I SUILLIO.
ARGUMENTUM.

Mortuo Augusta , ut diximus , banc epislolam mini! Ovidius ad Suillium uxoris
suæ generum, agitque ei gratias pro ejus epislola ad se scripta z quam, etsi
scro perlatam , gratissimam tamen fuisse dicit. Postmodum eum rogat, ut
Germanicum juniorem sibi reconcîliet : pollîcelurque se in hujus rei gra-

liam non erecturum ci templa de marmore , sed carmine complexurum ejus
laudes: ostenditque nihil esse pusse principibus aptius, quam carminé of-
üciosum se præstarc. Tum nactus occasionem poela , carminîs excellenüam

amollit : precaturquc ut sibi carmina prosint. Et si non possit reditum in
patriam oblinere, sallem urbi propinquius exsilium , quo possît Cæsaris gesta

intelligere, et carmine celebrare.

LITTERA sera quidem, studiis excultc Suilli ,
Hue tua pervcnit, sed mihi gram tamen :

Qua, pia si possit Superos lenire rogando
. Gratia , laturum te mihi dicis opem.

Ut jam nil præstes, animi sum factus amici
Debitor; et meritum , velle juvare, voco.

Impetus iste tuus longum modo duret in ævum;
Neve malis pictas sit tua“ lassa mais.

Jus aliquod faciunt adfinia vincula nobis ,
Quæ semper maneant illabefacta, precor.

Nam libi quæ conjux, eadem mihi filia pæne esl :
Et quæ te generum, me vocat illa virum.









                                                                     

255 ŒX PONTO LIE. IV, EPIST; VIII. (v. 43.)
NEC tamen , oiïicio Watum per carmina facto ,

Principibus ras est gratior ulla viris.
Carmina vestrarum peragunt’ præconia iaudum :

Neve sit actorum fama caduca cavent.
Carmine fit vivax vit-tus; expersque sepulcri,

Notitiam seræ posteritatis habet.
Tabida consumit ferrum lapidemque vetustas;

Nullaque res majus tempore robur habet.
Scripta ferunt annos : scriptis Agamemnona nosti ;

Et quisquis contra , vel simul, arma tulit.
Quîs Thebas septemque duces sine carmine nosset,

Et quidquid post hæc, quidquid et ante fuit?
Dî quoque carminibus, si fas est dicere, fiunt,

Tantaque majestas ore canentis eget.
Sic Chaos, ex illa naturæ mole prioris ,

Digestum partes scimus habere suas :«
Sic adfectantes cœlestia regna Gigantas ,

Ad Styga nimbifero vindicis igne dates.
Sic Victor laudem superatis Liber ab Indis,

Alcides capta-traxit ab 0Echalia. ,
IEt mpdo, Cæsar, avuin , quem virtus addidit astris,

Sacrarunt a1i’qua carmina parte tuum.
q

SI quid adhuc igitur vivi, Germanice , nostro
Restat in ingenio , serviet omne tibi.

Non potes officium vatis contemnerè vates:
J udicio pretium res habet ista tuo.

Quod nisi te nomen tantum ad majora vocasset,
Gloria Pieridum summa fatums iaras.
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dam que tu marches, entouré de l’auguste cortège du
sénat, chevalier, je précèderais les pas du consul; et
moi, si jaloux d’être toujours auprès de toi, je m’ap-

i plaudirais de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand je serais écrasé par la foule, je ne m’en plaindrais

pas; c’est avec joie que, dans ce jour, je me sentirais
pressé parla multitude. Je contemplerais avec bonheur
la longue file du cortège, et l’espace immense occupé par

une foule innombrable. Enfin, vois comme je serais at-
tentif aux choses les plus simples, j’examineraisjusqu’au

tissu de la pourpre dont tu serais revêtu, j’étudierais les

figures ciselées sur ta chaise curule, et les riches scul-
ptures de l’ivoire de Numidie. Après ton entrée solennelle

dans le temple du mont Tarpéien , pendant que la vic-
time. sainte tomberait par ton ordre, le dieu puissant,
placé au milieu de l’auguste enceinte, m’entendrait, moi

aussi, lui adresser en secret mes actions de grâces, et du
fond de mon cœur je lui offrirais plus d’encens que n’en

brûlent les bassins sacrés, heureux, mille fois heureux
de te voir élevé aux suprêmes honneurs! Oui, je serais

présent au milieu de tes amis, si un destin plus doux
me permettait le séjour de Rome. Ce plaisir, que mon
esprit peut seul goûter aujourd’hui, alors mes yeux le
partageraient. Les dieux ne l’ont pas voulu! peut-être.
est-cc avec justice; car à quoi bon nier que mon châtia
nient fût mérité P

Mon esprit, du moins, qui seul n’est pas exilé de
Rome, jouira de ce spectacle; il contemplera ta robe
prétexte et tes faisceaux; il te verra rendre la justice au
peuple, et se croira transporté dans ces lieux qui me



                                                                     

264 EX PONTO LIE. IV, EPIST. IX. (V- 45-)
Nunc longi reditus hastæ supponere Iustri

Cerner, et exacta cuncta Iocare (ide.
Nunc facere in medio facundum verba senatu ,

Publica quærcntem quid petat militas.

Nunc, pro Cæsaribus, Superis decernere grates,
Albave opimorum colla ferire boum.

Atque utinam, quum jam fueris potiora precatus ,
Ut mihi placetnr numinis ira , roges!

Surgat ad banc vocem plena pius ignis ab ara,
Detque bonum voto lucidus omen apex.

Interea, qua parte licet, ne cuncta queramur,
Hic quoque te festum consule tempus agam.

ALTERA lœtitiæ, nec cedens causa priori,

Successor tanti frater honoris, erit.
Nam tibi ünitum summo, Græciuc, decembri

Imperium, Jani suscipit ille die.
Quæque est in vohis pictas , alterna fermis

nGaudia, tu fratris fascibus , ille luis.

Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille,
laque (lomo bimus conspicietur honor.

Qui qunnquam est ingens, et nullum Martia summo
Altius imperium consule Roma videt;

Multiplicat tamen hune gravitas auctoris honorem,
Et lnajestatem res data dantis hubert.

Judiciis igitur liceat Flaccoque tibique
Talibus Augusti tempus in omne frai.
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favorisent. Ils voudraient bien que je partisse, parce
qu’ils voient que je le désire; mais, pour eux-mêmes, ils

souhaitent que je reste. Si tu n’en crois pas mes paroles ,

crois-en les décrets, les actes publics qui font mon
éloge, et m’exemptent des charges de l’état; et, quoiqu’il

ne convienne pas au malheureux de se glorifier ainsi,
les villes voisines m’accordent les mêmes privilèges.

Ma piété est connue de cette terre étrangère : on sait

que dans ma maison est un sanctuaire dédié à César; là

sont aussi les images de son fils pieux et de son épouse,
souveraine prêtresse, de ces deux divinités non moins
augustes que notre nouveau dieu. Et pour qu’il n’y
manque aucun membre de cette famille, ses deux petits-
fils y sont aussi, l’un auprès de son aïeule, l’autre à côté

de son père. Je leur offre de l’encens avec des prières,
toutes les fois que le jour se lève des rives de l’Orient.
Interrogé le Pont tout entier; témoin de ma piété, il

ne démentira pas mes paroles. La terre du Pont sait
encore que je célèbre par des jeux le jour de la nais-
sance de notre dieu, avec toute la solennité que permet
cette contrée. Cette piété n’est pas moins célèbre parmi

les étrangers que la vaste Propontide nous envoie sur
ces mers : ton frère lui-même, quand il commandait la
rive gauche du Pont, en aura peut-être entendu parler.
Ma fortune ne répond pas à mon zèle; mais c’est avec

bonheur que, dans ma pauvreté, je consacre à ces
hommages mes faibles ressources. Relégué loin de
Rome, mon but n’est point de frapper vos regards,- t
mais je me contente d’une piété sans éclat; et cepen-

dant un jour le bruit en viendra jusqu’aux oreilles du
prince; rien ne lui échappe de ce qui se fait dans le
monde. Tu la connais, du moins, toi qui fus admis dans























                                                                     

9.80 EX PONTO LIB. IV, EPIST. XI.

mmm
EPISTOLA UN DECIMA .

GALLIONI.

ARGUMENTUM.

(lonjuge orbum Gallionem sero quod solelur , excusat.

GALLIO, crimcn erit vix excusabile nobis.
Carmine te nomen non habuisse mec.

Tu quoque enim, memini , cœlesti cuspide facta
Fovisti lacrymis vulnera nostra tuis.

Atque utinam, rapti jactura læsus amici ,
Sensisses ultra , quod quererere, nihil!

Non ita Dîs placuit, qui te spoliare pudica
Conjuge crudeles non habuere nefas.

Nuntia nam luctus mihi nuper épistola venit,
Lectaque cum lacrymis sunt tua damna meis.

Sed neque prudentem solari stultior ausim ,
Verbaque doctorum nota referre tibi :

Finitumque tuum , si non ratione , dolorem
Ipsa jam pridem suspicor esse mara.

Dum tua perveuit, dum littera nostra recurrcus
Tot maria ac terras permeat , annus abit.

Temporis officium solattia (licere certi est;
Dum dolm- in cursu est, dam petit ægcr opem.
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te chanterai : on te reconnaîtra , n’importe à quels
signes; je] t’enverrai des vers; toi que, dès ton enfance,

je connus enfant moi-même, toi qui dans le cours de
ces années, dont notre vie s’est accrue également, me
fus toujours cher, comme un frère l’est à son frère. Tu

me prodiguas tes sages conseils; tu fus mon guide et
mon compagnon , quand ma main , tendre encore, sa-
vait à peine diriger les rênes. Souvent j’obéis à tes cri-

tiques, pour corriger mes écrits; souvent aussi, dans
tes vers , mes conseils effacèrent des taches, quand, sous
l’inspiration des Muses, tu composais cette Plléacide que
n’eût point désavouée le chantre de Méonie. Cette fidé-

lité, cet accord, ils datent de notre verte jeunesse, et
vivent encore inaltérables sous nos cheveux blancs. Si tu
étais insensible à ces souvenirs,je croirais que ton cœur
est enfermé dans le fer le plus dur, dans le diamant le
plus impénétrable. Mais le Pont serait délivré de la

guerre et des frimas, fléaux éternels de cette terre
odieuse; Borée souillerait la chaleur, et l’Auster le froid;

mon sort deviendrait lui-même plus doux, avant que
ton cœur se montrât cruel pour ton ami malheureux.
Le destin n’a pas voulu, puisse-t-il ne vouloir jamais!
mettre ainsi le comble à ma douleur. Seulement n’oublie
pas de t’adresser aux dieux , et parmi eux au plus véri-
table de tous, à celui dont le règne voit ta gloire croître

sans cesse: protégeant un banni avec toute la constance
de l’amitié, fais que mes voiles n’attendent pas en vain

un vent favorable. Tu demandes ce que je désire de toi:
je veux mourir, si je puis te le dire; mais peut-on mou-
rir, quand déjà on a cessé de vivre? Je ne sais ce que je

dois faire, ce que je veux , ce que je ne veux pas ; je vois
à peine quel est mon intérêt. Crois-moi, la sagesse, la



                                                                     

288 EX PONTO LIB. IV, EPIST. XII. (V- 47.)
Crede mihi, miseras prudentia prima relinquit,

Et sensus cum re consiliumque fugit.
Ipse, precor, quæras, qua 51m hl)! parte Javandus,

Quoque viam facîas ad mea vota vade.

















                                                                     

296 EX PONTO LIB. IV, EPIST. XIV.

EPISTOLA QUARTA DECIMA.

TUTICANO.

ARGU MENTUM.

Exsilii locurn mntare aplat, non quad infesti sibi sin! Tomitæ, quorum adeo
mitem in se animum et beneûcia memorat, sed ut saltem ab hoste tutam
degere vilam sibi contingat.

HÆC tibi mittuntur, quem sum modo carmine questus
Non aptum numeris nomen habere meis.

In quibus, excepto quad adhuc utcunque valemus ,
Nil, te præterea quod juvelf , invenies.

Ipsa quoque est invisa sains; suntque ultimo. votà ,
Quolibet ex istis scilicet ire locis.

Nulla mihi cura est, terra quam muter ut ista,
Hac quia, quam video , gratior omnis erit.

In medias Syrtes, mediam mea vela Charybdin
Mittile, præsenti dum careamus humo.

Styx quoque, si quid ea est, bene commutabitur Istro,
Si quid et inferius, quam Styga, mundus habet.

Gramina cultus ager, frigus minus odit hirundo,
Proxima Marlicolis quam loca Naso Getis.

TALIA succensent propter mihi verba’Tomitæ,

Iraque carminibus publica mota meis.
Ergo ego cessabo nunquam per carmina lædi ;

Plectarel incauto scalper ab ingenio?
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cueilli mon infortune, habitans de Tomes: tant d’hu-
manité révèle votre origine grecque. Les Pélignes , mes

compatriotes, et Sulmone, ma patrie, n’auraient pu se
montrer plus sensibles à ma disgrâce. Un honneur que
vous accorderiez à peine à celui que la fortune a res-
pecté, vous me l’avez accordé naguère; et, sur ces
bords, moi seul jusqu’à ce jour je me suis vu exempt
des charges publiques, moi seul, et ceux à qui la loi
donne droit à ce privilège. Vous m’avez ceint la tête
d’une couronne sacrée, que j’ai reçue malgré moi de la

faveur du peuple. Aussi la terre de Délos, qui; seule
offrit un asile à Latone errante, n’est pas plus chère au
cœur de la déesse que ne l’est au mien Tomes, où,
banni de ma patrie, j’ai trouvé jusqu’à ce jour l’hospi-

talité la plus fidèle. Plût aux dieux seulement que tout
espoir de paix ne lui fût pas ravi! qu’elle fût plus éloi-
gnée du pôle glacé!





















                                                                     

PONTIQUES, LIV. IV, LETT. XVI. 3H
Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé; ne viens

pas, cruelle, disperser mes cendres. J’ai tout perdu; il
ne me reste que la vie pour sentir, pour alimenter mes
douleurs. A quoi bon plonger le fer dans un cadavre? Il
n’y reste plus de place pour de nouvelles blessures.
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77. Sub judz’cium..... vaccin (v. 20). Mettre en jugement, sou-

mettre à un examen :I

..... . . . . .In Metii descendat judicis sures.
(Hou. , de the post, v. 387.)

78. Nid NiluJ in Hebrum (v. 21). Ovide a rendu poétiquement
le proverbe latin aquam aquæ addere. Comparez

Sed maque diversi ripa labuntur eadem
Frigidus Eurotas, populiferve Padus.

(Ovm. , Amar. , lib. u, eleg. I7 , v. 31.)

Tain multa illa meo divisa est millia lecto ,
Quantum Hypanis Veueto dissidet Eridauo.

(PROPERT., lib. x , eleg. n, v. 3.)

79. Subdacunt (v. 24). Heinsius préfère subducant. La même
leçon n été adoptée dans l’édition Lemaire. La plupart des ma-

nuscrits ont subducunt, que nous avons conservé.
80. Cella perusta (v. 21.). Le frottement produit le même effet

que la brûlure:

Ibericis peruste funibus lalus.

(Hou. , Epod. xv, v. 3.)

8 I . Sumquefides (v. 32). Ce mot signifie non-seulement croyance,
mais aussi ce qui fait croire, ce quipmuvc.

Sum Deus: En nostri sanguinis ista fides!
(PROPERT., lib. xv, eleg. 6, v. 60.)

82. Deceptus ab arvo (v. 33). Ovide exprime souvent la pré-
position ab après le verbe passif, quoique le complément ne soit
pas un être animé.

83. Scilicet est cupùlus (v. 35 ).’Comparez

.......... .Trahit sua quemque voluptas.
(VIRG., Bucol., ce]. n. v. 65.)

84. Nec tenet incertas (v. 46). Mes mains incertaines, qui
ignorent si les chances du jeu seront favorables ou contraires. Il
est difficile de rendre en français loute la force de l’expression
latine.
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LETTRE SIXIÈME.

La lettre 6 du livre u, et la lettre 9 du livre xv, sont adressées
à Grécinus , comme celle-ci. Grécinus fut consul l’an de’Rome 769,

et son frère Pomponius Flacons lui succéda l’année suivante.
Voyez la lettre 9 du livre 1v.

95. Nam te diversa (v. 1). Le vers 10, où le poète parle des
travaux de la guerre, fait présumer qu’au départ d’Ovide, Gréci-

nus était occupé de quelque expédition militaire.

96. Qua sirli! (v. no). Autant que ta charge le permet. Qua
pour quatenus.

Qua licet, et quantum non onerosus ero.

(0vm., en: Ponta, lib. n , epist. 4 , v. 33.)

97. Hoc ..... jbrthæ (v. i3). J’ai senti ce malheur de plus.
98. Magnaque pars (v. 16). Ovide se sert souvent de cette

expression pour exprimer la tendresse:

............ . . . 0 me milli carior, iuquit ,
Pars animæ consiste meæ ........

(Metam., lib. vm, v. 405.)

Accipe, pars animæ magna, Severe, meæ.
(Ex Ponta , lib. I, epist. 8 , v. 2.)

Magnaque pars animæ mecum vixistis, amici.

(MM. , lib. III, episl. 4, v. 69.)

99. Nec lave, nec tutum (v. 21 Il craint toujours d’aborder
ce sujet. Chaque fois qu’il en parle , il s’arrête aussitôt; c’est un

mystère qu’il ne veut pas laisser pénétrer.

xoo. Er toto (v; 28). S’emploie souvent dans le sens de omnino:

Nec tamen ex lolo deserere illa potes.
(Ovm., et Ponta , lib. IV, epist. 8 , v. 72.)

101. Hæc Dea (v. 29). Ces beaux vers sur l’espéranceine sem-
blent-ils pas une traduction des vers suivans de Théognis?

’EMri: 31 Êtrepm’amw p.61!» 9:5: iodai: invar

“ne: J“ chapier“ J“ invrponrârn; :61”.

(THEOGN. , Slenl. eleg., v. 131.)
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108. Gloria houra (v. 20). L’honneur que je m’altribue, d’avoir

été de tes amis.

109. Notis (v. 21). Plusieurs éditions ont news, d’autres no-
tant. La leçon que nous avons choisie est appuyée sur l’autorité

des meilleurs manuscrits. Du reste, Heinsius et d’autres commen-
tateurs ont peu de confiance dans le distique tout entier.

110. Tibifuerit mecam (v. 25). Comparez

Num quidquam amplius tibi cum illa fait , Charine.
(Tm. , Andria, aet. u, se. 2.)

1 1 1. Causaquefazque mei (v. 28). Il est difficile de déterminer
le sens de causa. J’ai cru qu’il ne fallait pas le détourner de sa si-

gnification ordinaire, a celui qui fut la cause, le principe de mon
génie, celui qui me fit poète. »

112. Scripta amenda fbro (v. 3o). Aux funérailles d’un ci-
toyen illustre , le corps traversait le Forum et s’y arrêtait; alors
son fils ou quelqu’un de ses parens ou de ses amis, montait à la
tribune et prononçait son éloge (voyez Pourra, liv. v1, ch. 61 ;
CICÉRON, Or. x1, ch. 8l, Publicola, dit-on, introduisit cet
usage en l’honneur de son collègue Brutus (PLUT., Vie de Public.)
Pendant qu’on prononçait l’éloge funèbre, on plaçait le corps

devant la tribune. Sous Auguste, on prit l’habitude de prononcer
plusieurs éloges funèbres à la louange de la même personne et
dans des lieux différens .(DION, liv. Lv, ch. 2).

113. Quoa’ est jisater (v. 31). Le frère de Messalinus est ce Cotta

dont Ovide parle (voyez vers 105-108 Il lui adresse la lettre 3
du livre 11 ; il en parle encore livre 1V, lettre 16, v. 41. Le père
de Cotta était Messala Corvinus; sa mère était Aurelio , de la fa-
mille des (lotta. Après la mort de son père, il prit le nom de Mes-
salinus (VELLEIUS, liv. u , ch. I2).

x 11.. Atridis Tymlaridixque (v. 32). Agamemnon et Ménélas ,

Castor et Pollux. .
115. Clausa [ni/ti polias (v. 36). Je voudrais que votre maison

me fût interdite tout entière, plutôt que de dire quelque chose-

qui pût nuire à votre frère. k
116. Turner: ut 39). Ut, d’il) servent à unir les deux parties

de la phrase, et à établir la comparaison entre culpam et fit-
anus.











                                                                     

3 36 . . NOTES150. Salulem (v. 1). Ovide, dans ce vers et dans le suivant ,
joue sur le mot salutem. J’ai hasardé dans la traduction le mot
salut, quoiqu’il ne me parût pas très-usité dans le double sens

que le poète donne au mot latin. h
151. Anhelis (v. 5). Ne signifie pas seulement qui est hors

d’haleine, mais encore qui met hors d’haleine.- Cursus anhelus
(Ovm., Metam. , lib. x1, v. 347). Anhela sitis (Lumen, lib. IV,
v. 874).

152. Tenon’s (v. 6). Exprime la continuité. Comparez

Protinus basta fugit, servatque cruenta tenorem.
(VIRG. , Æneido: lib. x , v. 340.)

15?» Nava Juventa (v. 12). C’est la déesse qui présentait aux
dieux le nectar et l’ambroisie.

:54. Delicias ne (v. 16). Il y a ici un jeu de mots difficile à
rendre. Employé d’abord deux fois dans le sens de délicatesse, le
mot delicias signifie plazîyirs dans le vers 19. J’ai cherché à rendre

dans la traduction toute la force du latin. ’
155. Gibus est in corpore somma (v. 21). Comparez

/

. . . . . . ............. Qui corpora duris
Fessa ministeriis mulces, reparasque labori.

(Ovm. , Melun, lib. x1, v. 624.)

156. Cumfratne (v. 37 Il s’agit de Grécinus. Voyez liv. I ,
lett. 6.

157. Mz’nuat, non jinz’at ( v. [.3 Il ne demande pas un terme
à son exil, mais un séjour moins affreux.

LIVRE DEUXIÈME.

LES lettres de ce livre furent composées , pour la plupart , pen-
dant l’année 766. Tibère a triomphé des Pannoniens et des Dal-
mates à la fin de l’année 765 ou au commencement de 766. Ovide,
qui célèbre ce“ triomphe, n’a pu en avoir connaissance , et, par
conséquent, n’a pu le célébrer que dans l’année 766.













                                                                     

342 NOTESqu’il est malheureux. Maxime , au contraire , a secouru le poète
dans sa disgrâce, parce qu’il aime la vertu pour elle-même, et
qu’il ne cherche dans ce qu’il fait que le témoignage d’une con-

science pure.
39. Ex acto.....jèrentem (v. 33 Voyez, plus haut , quid inde

féras (lib. 1, epist. 7,,ÏV. 82).

4o. Æacz’des (v. 1.1). On sait ce que fit Achille pour venger la
mort de Patrocle.

41. Piritizoum Theseus (v. 43). Thésée accompagna Pirithoüs
dans les enfers, pour l’aider à enlever Proserpine:

Nec vero Alciden me sum lætatus euntem
Accepisse lacu , nec Thesea Pirithoumque.

(VinG., Æneidos lib. v1, v. 392.)

42. Phocæus Orestæ (v. 1.5). Pylade , fils de Strophius, roi de
Phocide, accompagna son ami Oreste dans la Tauride. Les ora-
cles avaient déclaré qu’Oreste ne serait délivré de sa folie qu’après

avoir enlevé dans la Tauride la statue de Diane.
1,3. Sic eadem (v. 54). Le sens de ce vers n’est pas facile à

saisir. Voici, je crois, la pensée de l’auteur. La fortune s’attache

à le tourmenter; Maximus , de son côté, lutte pour le secourir
avec d’autant plus d’ardeur, que la fortune se montre plus cruelle.

Ainsi Ovide est en même temps malheureux , parce que la for-
tune le persécute; et heureux, parce que Maximus oppose à la
fortune une résistance opiniâtre. Il peut donc dire que la même
cause lui nuit et le sert en même temps.

44. Stantis in orbe (v. 56). Les philosophes et les poètes, pour
peindre l’instabilité de la Fortune , l’ont souvent représentée de-

bout sur une roue.
45. Ante taos ortus (v. 7o). Ovide avait été l’ami “du père de

Maximus.
46. Facundia (v. 75). Ce mot s’emploie souvent pour cloquentia.

-- Voyez TACITE, Annales, liv. x1, ch. 6; PÉTRONE, Satyr. ,
ch. Lxxxui.

47. Gratia nostrafores (v. 82). Giulia a souvent le sens que.
nous lui donnons ici : a Quum mihi cum illo magna jam glatit:
csset. n (C1c., ad Fam., lib. 1 , epist. g.) t





                                                                     

31.4 NOTES KPosidonia, dans la Lucanie, était renommée pour la douceur de
son climat. Il y croissait des roses en abondance:

Leucosiamqne petit , tepidique rosaria Pæsti.

(Ovm., Metam., lib. xv, v.,708.)

............. Biferique rosaria Pæsti.
(VIRG. , Georg., lib. xv , v. x19.)

56. Pariàti candida (v. 30). Candidat et allias s’emploient
l’un et l’autre dans le sens de fait , fumais ; niger, dans le sens
contraire. On sait que tout ce qui est’blanc était attribué aux
dieux du ciel et de bon augure; tout ce qui est noir était at-
tribué aux dieux des enfers et de mauvais augure. On sait aussi
que les anciens , pour donner leurs suffrages , se servaient de
petites pierres de couleur blanche dunnd ils déclaraient l’accusé

innocent, et de couleur noire quand ils le déclaraient coupable.

...... . . . . . . . . . .Fato candidiore frui.
(Ohm, Trim, lib. III , eleg. 4, v. 33.)

un“. CINQUIÈME.

.57. Rebusquc ut comprobet(v. 3). Les vœux (salutem) qu’Ovidc

envoie à son ami sont de bon augure. Le poète désire que ces
vœux se réalisent.

58. Candor (v. 5). Je n’ai pas trouvé de mot qui rendît toute
la force de l’expression latine. C’est plus que de la bonté.

59. Augtha puce (v. 18). La paix donnée par Auguste. Comme
on dit domm- Augusta (a Ponta, lib. x, cpist. 2 , v. 76), Augusta:
auras (Ibid., lib. 1v, epist. 5, v. Jo), etc.

60. Sibi..... placcre (v. 21, Plusieurs commentateurs se sont
trompés en donnant à ces mots le sens de, se plaire à soi-même,
c’est-à-dire, trouver bons ses propres ouvrages. Le sens est ici le
même que dans ce passage de Cicéron (072113., 11 , chi/L): Ego
mmquam mihi minus, qua”: [zester/10 (lie, placui; c’est-à-dire ,
éprouver du plaisir, sentir de la joie.

61. Fuma lriumphi (v. 27). Le trimnphe de Tibère. l’ojcz
lettre i, livre u.

.













                                                                     

350 NOTES98. Qui locus (v. 18). Le palais de César.
99. Vindictæ .rupprime [ora (v. 24). Mot à mot: [italiens le

fouet (le la vengeance. Comparez

Roscida purpurea supprime lora manu.

(Ovm., Amorum lib. 1, eleg. 13 , v. 10.)

100. Indelebile (v. 25). Qui ne peut s’effacer, qui ne peut périr.

.......... Nomenque erit indelebile nostrum.
(OVID., Metam., lib. xv, v. 876.)

101. Veniunt.....per tua vota (v. 34). s’avancent dans la roule.
où tes vœux les appellent.

102. Sen’aferatur (v. 40). Les images des provinces et des villes
prises sur l’ennemi étaient portées devant le char du triompha-

tout.
103. In Pylios..... armas (v. 41). Les années du vieillard de

Pylos , de Nestor.
104. In Cumæos (v. 4l). La Sibylle de Cumes fut aimée d’Apol-

Ion. Elle demanda à ce dieu de lui accorder une longue vie, sans
demander en même temps de rester jeune. Elle avait sept cents
ans quand elle conduisit Énée dans les enfers; aussi Virgile l’ap-

pelle-t-il longæm sacerdos. Elle devait conserver la forme hu-
maine encore pendant six cents ans, puis décroître peu à peu
jusqu’à ce qu’elle fût réduite à un souffle léger. Voyez OVIDE ,

Métam., liv. xw, v. 104. I105. Quas peperere, mirus (v. 46). Les belles-filles de Livie
sont les femmes de Tibère et de Drusus. Ce sont elles qu’Ovidc
désigne dans ce vers, ainsi que les filles qui naquirent d’elles.

106. Rapuit Germania , Drusua’ (v. 47). Drusus Claudius Néron

Germanicus, frère de Tibère, fils de Livie, mourut dans la Ger-
manie, et laissa un fils , Drusus Germanicus , qui fut adopté par
Tibère.

107. Marte sua (v. 49). En faisant la guerre lui-même, en s’ex-
posant en personne aux dangers de la guerre. Voyez CICÉRON ,
Philipp. u , ch. 37.

108. Auæilium; ...... vultus (v. 54). L’aspect de César est d’un

grand secours pour le gladiateur, qui, à l’arrivée du prince, est
délivré de toute crainte.





















                                                                     

360 NOTES17. [pinks (v. III). Évadné, fille d’lphie, et femme de Ca-
panée; elle se jeta vivante sur le bûcher de son époux.

18. Icariotide tala (v. 113). La fille d’Icnrius était Pénélope,

femme d’Ulysse. Voyez la note 15.
19. Cæsaris.... 6071qu (v. x il.) Livie, femme d’Auguste.
2o. lin/n’a Prague (v. 119). Progné, femme de Térée, roi de

Thrace, lui servit à table les membres de son fils Itys, pour le
punir du viol de sa sœur Philomèle; elle fut changée en hirondelle
et sa sœur en rossignol.

21. Filiaue Æetæ (v. 120). La fille d’Æetès est Médée, qui

tua ses propres enfnns, pour se venger de Jason, devenu l’époux
de Créüse, lille de Créon, roi de Corinthe.

22. Néc nitras Ægypti (v. 121). Mot à mot : ni une des brut
d’Ëgyptus; c’est-à-dire une des Danaïdes, ou filles de Danaüs ,

qui, ayant épousé les fils d’Égyptus, leur oncle, les tuèrent tous,

là l’exception d’un seul, qui fut sauvé par la tendresse de son.
épouse Hypermnestre.

23. Nec sæm Agamemnanir azor (v. 121 Clytemnestre, qui
tua son époux à son retour de Troie, de complicité avec Égysthe ,

auquel elle s’était livrée. i
24. Scyllaque (v. 122). Nom d’un écueil dangereux dans la

mer de Sicile; on l’a représenté sous la figure d’une femme en-

tourée de chiens mennçnns. Homère, dans son Odyssée, nous en

a laissé une description que Virgile a reproduite 2

Candida sueciuctam lauantihus inguinu monslris
Dulichias vexasse rates et gurgite in alto
Ah ! timides namas eauibus lacer-asse marinis.

(1211001., ecl. vx , v. 75.)

25. Telegonive pare/1s (v. 123). Circé, déesse et magicienne
célèbre dans l’Odys.ve’e d’Homère.

26. Nez: rursux jubeo, (Ium sil vacuim’ma , quæras (v. 141).
Par la raison que, si elle voulait attendre un mornent où elle pût
trouver Livie entièrement libre , ce moment n’arriverait peut-être
jamais.

27. Te majestatem pertimuisse suant (v. 156 Ce vers est
célèbre, et il mérite de l’être parce qu’il met à nu une face remar-

quable du cœur humain. n Augusle, (lit Suétone, avait. des yeux
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en changeant la terminaison de ce dernier : ainsi, le fils de

. M. Valerius Messala, s’appelait, par adoption , Cotta Messalinus;
comme l’empereur Auguste, qui se nommait proprement Caîus
Octavius, prit le nom de Caïus César Octavianus, après son
adoption par son oncle , César le dictateur.

LETTRE TROISIÈME.

38. Sirius Fabiæ.... gentis(v. a). VoyezlPontiquex, liv. 1, lett. a.
Ovide y fait comme ici le plus grand éloge de ce Fabius, qui
descendait de l’illustre famille des Fabiens; notre auteur dit
que c’est pour assurer la naissance de ce rejeton, que la mort
épargna un membre de cette famille, dans une occasion où elle
manqua de périr tout entière:

Una (lies Fabios ad bellum miserat omnes,
Ad bellum misses perdidit una (lies.

Ut tamen Herculeæ superessent semina gentis,
Credibile est ipsos consuluisse Deos.

(Fast., lib. n, v. 235.)

Mais Ovide, dans ce même endroit des Fastes, dit que si tous
les Fabiens ne périrent pas, ce fut parce que le célèbre Fabius
Maximus Cunctator,

Unus qui nabis cunctando restituit rem ,

devait naître de cette glorieuse famille, pour arrêter les progrès
(l’Annibal :

Nam puer impubes, et adhuc non utilis armis,
Unus de Fabia gente relictus erat:

Scilicet ut pusses olim, tu Maxime, nasci,
Gui res cunclando restituenda foret.

(Fast., lib. n, v. 23g.)

Horace (liv. 1V, 0d. 1) parle d’un Maximus dont il vante la no«

blesse, les talens et la beauté. ,
39. Bifores intrabat Luaajènestms (v. 5). Ovide a fait ailleurs

une description a peu près semblable; on en trouve une autre
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73. Unbem Læstlygohis (v. 21). Peuple féroce, de la côte

(l’Italie qui regarde vers la Sicile. Voir HOMÈRE, Odyssée, et

OVIDE, Métamorphoses, liv. XIV, v. 233. l
71.. Cyclopsjèritate Phyacen (v. 23). Le cyclope Polyphème,

fils de Neptune. --- Phyace était un roi des Scythes.
75. Henioclzæ ..... rates (v. 26). Les Hénioques étaient des

pirates du Pont-Euxin; notre auteur donne à entendre plus bas
qu’il fut pris et rançonné par eux.

76. Plauslri præbentiaformam (v. 39 La constellation du
Chariot.

77. Hinc oritur Boreas (v. l. t). Le vent du nord, l’Aquilon. i
78. At Notas (v. [.3 Le vent du midi.
79. Vz’nzque fretum.... perdit.... sua”; (v. 1.6). Les anciens

croyaient que l’eau de la mer ne gelait pas.
80. Hue 1.3’qu , [me Sagan’s (v. 47). Voyez pour les noms et la

possession de tous ces fleuves, la Géographie ancienne de Balbi.
81. Femineæ.... turmæ (v. 51 Les Amazones.
82. Gratis, Phasi, petite viris (v. 52). Allusion au voyage

des Argonautes. Le Phase prend sa source en Arménie, et arrose
la Colchide, le pays de Médée.

83. Aria”: Cadmique sarment (v. 55). L’Asie et l’Europe. Le

Tanaîs ou Wolga se jette dans les Palus-Méotides.
84. Detz’nui... (empus- (v. 67). Detinere tempus est une expres-

sion remarquable et peu usitée. Detinere s’emploie ici dans le

sens d’employer, faire passer le temps. I
85. Quum carmine Thesea laudes (v. 71). Albinovanus était

poète, et nous voyons par ce passage qu’il avait pris Thésée
pour sujet de ses chants.

86. Pervius Istlzmox (v. 80). Voir PLUTARQUE, Vie de Thésée.

LETTRE ONZIÈME.

87. Gallio (v. I). J unius Gallio fut le père adoptif de M. Annéus
Novatus, frère de Sénèque le Philosophe, qui fut proconsul
d’Achaîe au temps de la prédication de saint Paul à Corinthe.

--Voyez Actes des Apôtres, ch. XVIII.
88. Suspicor esse mon; (v. 14). Les anciens avaient plus que

nous l’habitude et le goût d’un certain genre d’écrit, appele”

x. » “ 25



                                                                     

386 NOTESConsolation : Sénèque nous en a laissé plusieurs; Plutarque deux.
Cicéron avait aussi composé un traité sous ce titre; mais celui
que nous avons dans ses œuvres n’est qu’une contrefaçon de
Sigqnius. -- Ovide suppose ici que Gallien est déjà tout consolé

de la mort de sa femme, par le seul effet du temps. En effet, le
temps est le consolateur par excellence; l’homme qui veut en
consoler un autre se charge d’un soin difficile et délicat z il n’est

point aisé de parler à la douleur, ni de trouver les raisons propres
à faire effet sur l’esprit d’un homme, ni de diversifier ses paroles

suivant les besoins; le temps, au contraire, s’applique à tous
indistinctement, et agit le plus souvent à coup sûr :

Sur les ailes du temps , la tristesse s’envole ,

dit le fabuliste. . k
V LETTRE DOUZIÈME.

I

89. Quo minus in nostris (v. 1). Ovide se trouve ici dans le
même embarras qu’un certain Archestrate, dont parle Athénée ,

liv. vu, ch. 8, qui, ayant à parler d’un certain poisson, ne le
nomme pas, parce que son nom ne peut entrer dans la mesure
du vers t à pétera où 05’114; einïw.

Du reste, on voit, quelques vers plus bas, que Tuticauus n’y
“perd rien, et qu’Ovide la nomme deux fois, pour mieux prouver
que cela n’est pas possible. -- Quant au premier moyen, qui
consiste à couperle nom en deux , de manière que la première moitié
fasse la fin d’un vers, et l’autre moitié le commencement d’un

autre vers, Horace n’a pas eu la même honte qu’Ovide, surtout
dans ses poèmes lyriques, où il avait pour s’autoriser l’exemple

de Pindare et de Simonide.
90. Franc; novella v. 21.). Ovide se compare, comme poète , à

un jeune écuyer, dont la main est faible encore à tenir les rênes;
plus haut (v. 18) , il se compare à un laboureur qui donne des
fruits de son champ.

91. Crede miIzi, miseras (v. 47). Cette idée, que le malheur
ôte à l’homme une partie de son jugement, se trouve souvent
exprimée dans Homère :

Le même jour qui met un homme libre aux fers,
Lui ravit la moitié de sa vertu première.





                                                                     

338 NOTES:01. Scepa-ius Amortie: (v. 1.0). Les manuscrits portent cc nom
écrit de plusieurs manières z Seætius, Septius , Sepsîus, Sepicux,
Sepz’us. L’homme dont parle Ovide s’appelait Illetmzlorus Scepsiux,

surnommé Mlaopœuaïoç. Pline (liv. xxxnv, ch. 9) dit que ce, n’était

pas un poète, mais un philosophe.

LETTRE QUINZIÈME.
I

102. Cæsaribus mitan; , Sema... .ralutem (v. 3). Notre auleur
fait une distinction entre mita et salas : vita c’est la vie naturelle;
salas exprime quelque chose de relatif à la fortune. Ovide, fort
appauvri par son exil, avait reçu des bienfaits en argent de
Sextus Pompée.

103. Panica.... grand (v. 8). Darius souhaitait d’avoir autant
d’amis comme Zopire, qu’il y avait de grains dans une grenade
qu’il tenait ouverte. Ce serait beaucoup , en effet; mais le nombre
de ces grains est petit, en comparaison des épis de l’Afrique ou
des olives de Sicyone : il faudrait, dans ces sortes de comparaisons,
prendre des objets égaux, comme les gouttes de la pluie, le sable
de la mer, les étoiles du firmament, etc.

104. Cemus..... lui (v. 14). Chaque citoyen était porté sur le
sens cam omnz’familia, avec tout ce qu’il possédait.

105. Regnataque terra Philippe (v. 15). La Macédoine. Cc
Philippe peut être pris indistinctement pour le père (l’Alexandrc ,
ou pour le père de Persée, qui fut mené en triomphe par Paul-
Émile.

106. Remque tuam (v. 22). Ovide a dit, dans une autre lettre,
adressée au même Sextus Pompée, qu’il était son esclave, man-

cipium; or, l’esclave était la chose du maître, rex (Iomz’ni.

107. Sis argumenta”: majas (v. 26). Ce passage a paru obscur
a certains commentateurs; il ne l’est point en réalité, si on veut
lire attentivement la traduction.’

108. Libra ..... et ære mugis (v. 49.). C’est-à-dirc, avec les so-
lennités du contrat de vente. -- Voyez Dl’gexte, liv. xvnx , lit. I ,
(le C omra/muid emptione.











                                                                     




